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tance, attendu que les-larges loque"
tiennent la terre soulevée et favorisent
le dévéloppement des tubercules.

En Angleterre, on se sert, pour di-
viser les loques, de la machine à cou.
per les turneps ; ailleurs, on emploie
une lame de faulx que l'on fait jouer
sur- billot. Ailleurs encore, lorsque
l'on a eu soin de répandre les 'chif-
fons sur les champs plusieurs semai--
nes et plusieurs mois avant de les en-
terrer, on fait passer sur ces champs
des ouvriers qui déchirent avec la
main les plus grosses loques, et d'au-
tant plus facilement qu'alors elles
commencentV déjà à se décomposer.
Nous avons fait en petit l'essai dé
deux cylindres armés de crocs en fer,
et n'avons eu qu'à nous louer de l'es-
sai. La laine déchirée nous parait pré-
férable à la laine coupée, en ce sens
que la premièçe présente moins
d'obstacles à une répartition unifor-
me et agit plus vite que la seconde.

'Engrais provenant des animaux et des
végétaux.

Cette troisième catégorie comprend:
les fumiers de moutons, de chèvre,
de cheval, d'Ine, de mulet, de vache,
de porc, les eaux de fumier et le bouil-
lon des jardiniers.

Ces engrais sont désignés par un
grand nombre d'auteurs sous le nom
d'engrais mixtes, qui nous parait im-
propre, en ce sens que la qualification
de mixtes s'applique tout aussi bien
à. la plupart des composts qu'aux fu-
miers de ferme.

Les fumiers de ferme son divisés
par les praticiens en deux classes. La
première comprend les fumiers
chauds ; la seconde, les fumiers froids.

Ils entendent par fumiers chauds
ceux qui contiennent le moins d'eau
etgui développent une chaleur inten-
se par la fermentation, Ce sont les
fumiers de mouton, de chèvre, de
cheval, d'âne et de mulet. Ils enten-
dent par fumiers froids, ceux qui
contiennent le plus d'eau et dévelop-
,pent beaucoup moins de chaleur que
les précédents. Ce sont les fumiers de
vache et de porc..Il va sans dire que
le purin de basse-cour est dans le
meme cas.

Fumiers demontons
Cet engrais est d'une grande éner-

gie. S'il fermente lentement dans la
bergerie, c'est à cause de la- dureté
des crottins, de la petite quantité des
urines comparativement à la litière
pailleuse. et aussi à cause du tasse-
ment qui est considérable ; mais aus-
sitôt que l'on expose le fumier aux
ixnfluences atmosphériques, ou qu'on
l'arrose dans la bergerie, la fermenta-
tion se développe avec rapidité.

- « Le fumier de. mouton, lit
Schwerz, est sans contredit le plus
substantiel de tous ls fumiers d'éta-
ble. Moins chaud que le fumier de
cheval, son action se fait sentir plus

longtemps dans la terre que celle du
fumier de cheval, et moins longtemps
que celle du fumier de bête à cornes.
Son action n'excède pas deux années
et ne se manifeste très-sensiblement
que pendant la première. Coime le
fumier de' moutons reste ordinaire-
ment jusqu'au moment de son appli-
cation dans les étables, où il est for
tement tassé par les pieds des mou-
tons et où il reçoit peu d'humidité, il
ne présente que peu de symptômes de
fermentation. Il ne se môle que très-
difficilement et très-imparfaitement
avec la litière ; de là, la nécessité de le
laisser longtemps dans les étables et
l'inconvénient de donner trop de litiè-
re. Le fumier de moutons est propre
à tous les terrains, mais, en compa-
raison avec le fumier de bêtes à cor-
nes, il est plus propres aux terrains
argileux, lourds et froids. Il est pré.
férable à tout les autres furniers pour
la navette et le colza "(plantes appar-
tenant à la famille des crusifères et
du groupe des choux et des navets.)

Van Aelbroeck considère le fumier
de mouton comme étant le plus vi-
goureux de tous et comme précipitant
la végétation plus que tout autre en-
grais. Il assure que, dans les terres
hymides et légères de la Flandre, six
voitures de ce fumier en -valent neuf
de fumier de cheval ; aussi récom-
mande-t-il de ne l'employer qu'avec
modération et de s'en abstenir dans
les linières. ·

Notre collaborateur M. Fouquet
constate que le fumier de mouton
est très-profitable aux plantes oléagi-
neuses, mais qu'il n'est guère estimé
pour les betteraves qui, parait-il, don-
nent moins de sucre que lorsqu'elles
sont fumées avec l'engrais des bêtes
bovines. Il ajoute que l'orge venue
sur l'engrais de mouton est moins
Mtimée des brasseurs parce qu'elle
contient alors moins d'amidon et
qu'elle germe avec irrégularité.

Nous dirons, à ce propos, que le
froment produit dans les mêmes con-
ditions, passe pour ne point valoir
celui que l'on obtient avec le fumier
de vache et de cheval. Des observa-
teurs dignes de foi nous ont affirmé,
en 1846, sur divers points du dépar-
tement de la Côte-d'Or, notammentà
Genlis et à Vitteaux, que la farine
d'un froment cultivé avec le fumier
de mouton fournissait une pâte d'une
levé difficile et que les pains s'appla-
tissaient et se fendillaient au our.
Nous n'avons jamais eu l'occasion de
vérifier l'exactitudn de ces assertions.
que nous avons signalées pour-la pre-
mière fois, il y a quinze ans, et qui
ont été reproduites par divers auteur,
à diverses reprises, mais toujours sans
contrôle.préalable. -

Fumier de cheval.
La valeur de cet engrais chaud n'est

contestée par personne, mais elle n'est
pas la même dans toutes les écuries ;

elle est subordonnée à la qualité de
la nourriture, à la qualité de la litiè-
re et à l'exercice que prennent les ani-
maux. Plus la nourriture et la litière
sont riches, plus les chevaux travail-
lent, plus leur fumiei a de puissance.
Alors que le roulage était florissant
et que le service des poste avait une
imptortance capitale, le fumier des
maîtres de poste et des aubergistes de
grandes routes passait, à juste titre,
pour le plus chaud de tous les fu-
miers ; venait ensuite le fumier des
bonnes fermes et,-eù dernier lieu, ce
lui des cultivateurs peu soigneux ou
pauvres. Nous ne pouvons pas oublier
gu'en 1844 ou 1845, la fermentatioif
produisit·une chaleur telle dans un
tas de fumier appartement au maître
de poste de Beaune (Côte-d'Or), qu'il
s'enflamma spontanément sur tous les
points et que les pompes à incendie
ne purent se rendre maitresse du feu.
Parmi nos campagnes, même dans les
meilleures fermes, des accidents de
cette nature ne sont pas à craindrç.

Consultez Mathieu de Dombalsle,
Schwerz, Van Aelbroeck, tous les mal-
tres en fait d'agriculture pratique, et
tous vous diront que le fumier de che-
val est un engrais sec, chaud, agis-
sant vite durant peu, et convenant
surtout aux terrains argileux. Pour
notre compte, nous n'acceptons pas
cette opinion sans réserve. Nous avons
écrit dans le Dictionnaire'd'agriculture
pratique, et nous répétons ici:-," Oui,
le fumier de cheval convient aux terres
argileuses et humides, mais il ne faut
pas soutenir, comme on le fait jour-
nellement, qu'il ne convient pas aux
terres légères sans distinction. Si " vos
terre& légèrés appartiennent à des
climat chauds et brûlants, vous avez
raison ; mais si elles appartiennent à
des climats froids ou plus froids que
chauds, à des climats brumeux ou
exposés à des pluies fréquentes, vous
avez tort. Nous ne connaissons pas
de terres plus légères que les sables
de la Canppine et celles de la provin-
cede Luxembourg (Belgique),puisque
les outils dle labour entrent l dedans
comme si c'étaient des cendres. Est-
ce à dire pour cela que le fumier de
cheval ne saurait leur convenir ? Gar-
dez-vous de l'écrire jamais ! Pour rês-
ter dans le vrai on doit poser en fait
que le fumier de cheval est bon pour
tous les terrains qui ne sont-pas expo,
sés à souffrir des effets de la séche-
resse, et pour toutes les plantes qui
gagnent à pousser rapidement, au
risque, bien entendu, de communi-
quer à certaines d'entre elles, comme
à nos primeurs de jardin, une saveur
qui n'est pas du goût de tout le
monde."

Dans le jardinage, où les arrosc-
ments ne font pas défauts,'le fumier
de cheval est, avec raison, très-rechet-
ché à cause de sa rapidité d'action.
Il ne sert pas seulement à la nourri-
ture des légumes de pleine terre, il
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